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â» 1IM1IT JOSEPH BRUCEAttendezLectures du Soir fiiVept ou huit témoins ont vti’Mar- 
ch.mdon entrer au presbytère. _

“Le fiit constaté, la justice pour
rait s’en tenir là, mais comme la dé
fense ne manquera pas de deman- 

=r I der quelles causes ont pu détermi
ner Marchandon à agir aussi crimi
nellement, il convient d'entrer dans
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UN PROPHETE MUSULMAN

B le o u ré Maruha0.

fixe de 1» stetti d- s hnouseya d A -1 don „„t Tjf et même ,iolrnt.
6rtrne* , , ., . , , . ‘Secondement, «lolivet avait eu

Le foudate .r de 1 ordre, le cheik Marchandon quelque, démêlés, 
sno,,,,' qui é ait ne aux O,.aid ,.M, , on c0Hmprl,d que, eé
Clii.ffa dans le département dOrau,|danlàun ^oueem/m_ J pllltô. 
et qui descendait du prophète P81 j réalisant une vengeance prémèdi- 
Hassan, fils de l'athma, était sou j léle curé a liré *ur ,|olfvet qui
proche parent. passait à portée de son fusil.

Le fils de Snoussi, chef actuel de, (.’avocat du roi ne fit nue déve- 
cette puissant- ronlréiie, q n comp- |0|iperi da,„ une longulf plaidoirie 
leplu.de cent ztO'ias (sorte de les fait et les raisonnements de lac- 
couvents) dans le monde entier,, d-accuaali01, 
rê„de a Djerbo b iTrlpolltaine). Après quoi camp 
dans la zaouia fondée par souper. moil18 Lé défilé pnl quatre 
le cheik Snoussi, en I8aa lorsqu n aiidi,nCM. Tou ■ avaient vu le cure 
fuicontraint d abandonner Djebe Ma,.chandon viser et tuerie sieur 
Lakudar, en hutte à i’.immtié de- j0
Ml. mas de Constantinople. de la | Me Àugier. du barreau de Poi
leC',nv,‘‘„ 1 ! saPPel1, tiers, avocat de l’inculpé, s’est énsui-
cheik E.1 Mahdi. (.est tic juriscoii. le^ „ , plaidé pdlDl clnq
tulle et U" Ih olcgien hors ligne brur s d’horfogll s'efforçant par 
possédant un immense prestige dan- xemp|e d(>8 h?l|’l,cinaliol11Sid„ mi„ 
le monde musulman. rage et d’autrt s phénomènes, d’éla-

Il est désigné aux yeux des ma- 0ijr le témoignage de» sens 
ses, comme devant cire le m. hd sl *p ls toujours une source de 
qui doit régeu it-r le monde a« c mtude, et qu’il vaut mieux croire 
CGiiimeuc un lit du Ireiz eme siècle que vingt lêinoinsse soient trompés 
(de l’hégir ),H il porter ut entre les q,.e d.adineltre qu-un digne et Millt 
deux épaul-s le signe d-s prophet, s. p[étre oui n'est pas fou a pu tirer, 
un 1 nœvus lOUdet bleuâlre -qu e„ plviu jour de dimanche, et dans 
existait à la mêm ■ place sur le ce,p- ,e v0,sinag- d'me rue Iréquentèe, 
de Mrise, de .L susLhrist et de Ma- „„ coup de fusil sur un homme 
hornet. , , i .««ec itqu i ii u’avail eu qu’au de-

Li zmina do Dj rboub est d mu insigniliani, depuis longtemps
riche. se monir) et d une splendeur ; oujj ^ 1
incomparable, a . dire des fidèle. La pla dorie finie,messire O 'Orge 
du pays qu, oui de, idées bun pr - ! A ,deb ,ua. le pr sid ni, a pris a pa. 
mitives sur la splendeui des edifices. rtde. demandaul à l’accusé Maichan- 
LM-compte plus de quatre cent Jun s-,i n'avait rien » ajouter pour 
khouans de tous les pays. Le loin ga d-f use.
i,u:;V * he*k Si ous-i , si une ou i- Marchandon s’est levé, et, met- 
veille. Cent esclaves negres soin tant la main sur son cœur, d’un 
charges du service intérieur glisle lloble el d«une voix claire et

La zaouia possédé ass. z darmei dSSurée, du : “Je jure que je suis 
pour armer trois mille khouan- innocent et que h je ne suis pas ju-- 
(frères, moines ou disciplts) sam t fie en CGj jjggige^ je je 8erai aux 
compter les canons. G estime puis- solennelles qui air ont lieu au der- 
sance avec laquelle les Prussiens n,er :0 ,r
ont essayé de traiter en 1871 ; mai- Aprè, qlloi U 8’e8l ras8i8 et remis 
ils ont été éconduits, ainsi que les à pi ter Dieu, ainsi qu’on le voyait 
Italiens plus tard. Le voyageai au remuement de ses èvres.
Or» rhardt Rho.ls et le capitaux Ensuite la cour s’est retirée en
Camper.o en o l été pour .eurs ten Lhambre du conseil, où elle es
tatives. n sté deux heures pas.-éeh,au grand

Le sultan lui-même, lors do la , unui du public, murmurant que 
guerre de Russie, n a pu obtenir un ffaire étau claire, et qu’on ne de- 
sei’l homme des Snoussya 1 I eur libérerait tant si, au lieu d’un curé, 
police est admirablemen; b,« n faite, c «tait un laboureur qui eût mérité 
aussi bien a Constantinople, en d’être pendu.
Tiipolitaine, en Tunisie quen Al- Enfin la Cour est revenue à son 
8*11® , . siège, et le président pronoi oe une

C hacun des cent zaomas a son sentence, laquelle déclare Marchan- 'i-'üffiSOM
cheik, son ouk I, ses rcggob, set don, curé de Z... convaincu d’avoir 
tolbas, ses esclaves negres,ses Cuurs m, chammeui tué Jolivct, et le con- nVfBHP 
d adultes et ses écoles primaires damne à être dégradé de l’ordre de ^ 'JuT* < 
(marabouts et khouans) ,,êtuse, ot pendu, haut et court, ^

Lenhe-k h n Tekk.,. k était âgé ]l!ÿqil*à c, qVe la mort s’ensuive, 
de cent ans ; s a oh e me- avaient E le ajoute que la potenCd sera 
attiré aux O nad-Chafia, près d. | e SPe 8Ur le lieu même où J.liv, t 
1 II.,Il', plus Je lü 010 peisonivs. U>L loml)à mo.L 
Ladim îstr-ieur île la cominuni 
de l’H llil s’y était rendu. Il a pro 
nonce sur la tomb du cheik un 
d'scoui
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CETTE SEMAINEf Pour un mois seulement
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quallflA«w eoiiM h'ra|>i»orl ,l«w lm» prix «l«> le 
livelllA il«w erlW'Uw uttlirUl «»n venin'CHEZ

1 Vendant ce sacrifice nous vendrons 
x coûtant. Souveneza. & a. f. mcmillan, McDougall & luznerd’excellente Manufacture.

Prix et xmditions plus avantageux 
qui aient jamais été ott'erLs à Ottawa.

nos papiers aux pri
vous que ce n'est que pour un mois 
îeulement.

Tapisseries depuis 4c. Papiers dorés 
depuis 20c. en montant.
J. F. Belanger, 169 Rue Bank

SdTlw'U. Telephone 92.
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Pianos Chickering, Steinway, 
Haines et Nordheimer et poui 
les Orgues Harmoniums de E» 
tey et Kimball.
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les pieds fatigués, La forme même du pied donne aux orteilles une grande liberté d’action 
et une grande élasticité dans la démarche. Tous, riches et pauvres, devraient exiger des vhaus- 
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Notre heureuse méthode de ne marcher que légèrement sur les cors du voisin a été cou

ronnée de succès et a attiré des imitateurs qui savaient que cette méthode renfermait le genre 
du succès.Pinus Medical Cn„6 30
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6 30 Ottawa. Ontariooo1
Bryson, Graham & Cie , ne posent pas il la philanthropie ; l'intérêt personnel est, une 

une considération première. Mais qa paie d’être loyal et h nnête pour la clientèle. N'importe 
quel vendeur habile peut exceller à mettre sa marchandise en évidencepivant ig, use, mais aucun 
ne peut la farder quant à I» qualité et aux prix.

la poste 15 minutes^ avant ' lEÜfOftY On donne un present:4 P. M.
tre de Poste. 1 Klpsni «f the globe. I,r.*p«*itu«pnirr 

BÎ""l!:ii»"i '!,t °n KifC!1 Ÿ!»lf
AVEC CHAQUE

Voiture d’Enfants Bryson, Graham & Cie., ont la vogue en fait de Valises comme en Chaussures. T/énor- 
montant d’affaires faites dans ces lig-ies nous permet d’acheter directement aux manufactu

res ce qui économise 25 pour cent, c’est-à-dire le profit des jobheks sans parler du la différence 
dans nos prix qui est toujours un bénéfice «le 50 pour cent pour le public.
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ACHETEE CETTE SEMAINE 

L’assortiment est considerable
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Je, FoussigmS ai le plaisir d’annoncer au 
public de cette ville "que I organisation de 

établissement de PompeS Funèbres est 
que je suis maintenant prêt a exi
les ordres qu’on voudra bien

j
achevée et 
cuter tous 
confier. Mon établissement est

Persiennes, Bryson, Graham & CieL' xécutiou île la senlmcj 
j li ü un mo s plus laid.

Le condamné était un homme de 
s quia produit une •-net qtiarante ans, grand, robuste, de

l0ùr ! ° U‘k 6* - , . . phys.onomie honnête et ml lli-
UG lui qui est a couvli* devant L-ute
"T fu.‘.°? h,?n,me l!ti ,ble" U,‘T' Sans être un Salut, c'était un di- 
a donne à la • rauce la force et a g„e et respeciable prêlre à nu, on 

“ puissance Donc, _ rest.ter a la f,’avait à reprover qu’un caractère 
“ • rance, c est se révolter contre u„ pe,, vlf.y

lizru • .. . ... , , Le peuple qui avait d’abori ap-
W nouruuo, Sid: Ui ,k bn „|ludr à la condamnation du curé

1 kko k a luujourséte soumis à Z...eutdea doules 
“ la E rance ! Ans i a-L-il vécu cent 
“ ans, béni de Dieu ! Ce ui qui se | 
u révoltera c mire la France sera 
“ maud t de Dieu !

“Qu’on se le d.st- dam la plaine 
“et sur la mont gue. Que les 
“ hommes vieux le répètent a leurs 
u enfams ; t^t mamu uant q ie cha- 
“ cun rentre chez soi, avec la paix 
“et la tranqui lité."

Un se dt mande ce que deviendra 
la branche algérieun : des Snoussya 
maintenu il qu’elle est pi îvee de ton 
grand ch f.

équipés et on y trouvera tout ce qu’il faut 
pour lus services fuuéraircs ne '.outes classes 
J’ai enîr'autrcs corbillards une voiture do 

de beauté et faite à mon ordre dans
ides manufactures du pays, 
des cercueils esc des plus va

pour toutes les bourses. Le 
de venir à mon établissement 

un service irréprochable, «les 
nts et des conditions

Toiles et PolesV
a Rideauxv

il., j.liiR gnu 
L'assortiment 
ries, et il y en a 
public est prié c 
où il trouvera 
prix accomoda 
reuses.

Les meilleurs not hé$ dans la ville
STrIn,
msitllBA» National Mfg. Co Seuls aerents a Ottawa oour les thés India et Ceylon de Tetley. Les meilleurs

que la terre produise.160 RUE SPARKS 160L. GRATTON,
Vis a vis la Basilique.

en voyant la 
fermeté et la douceur avec leaquelles 
Maichandou allait au supplice, 

j Les jug s aussi se deman lèrent 
| s ils ne Jetaient pas trompés.

Jusqu’au b urrea.i qui déclara 
«I ie, depuis quarante ans qu’il ex
erçait sa profession, il n’avait jamais 
vu un criminel qui eût l’air aussi 
innocent

Tout cela n’empêcha pas la sen- 
t' uce d’être exécutée.

Le pauvre prêtre fut dépouillé 
successivement de tous s s vête
ments sacerdotaux dont il avait été 

j revêtu pour la triste et, terrible cé- 
HISTOIRE TERRIBLE ET VRAIE 1 "'morne i« la dégradation. Après 

. ... . quoi, il fut livre au gibet dressé sur
L était en I «bd. la Chambre crimi | [t; j, u du crime, 

nelle du parlement de X

R ué mourut deux h j.ires apres 
avoi fait Ciitle décia auon.

i/evêqne essaya de faire réhabili
te! la mémoire-in malheureux Mar
ch iodoL, mais l’a flaire, on ne sait 
pourquoi, n’abo Mit pas.

i,e p«livre prê«.ie aura été réha 
bilité par un tiiburial plus haut.

Eu compulsant les pièces nom- 
breu es qui composent ce triste et 
curieux pocès, il me semblait lire 
les preuves même de l’nnmorlalr.é 
de l’âme et de la vie future.

Non! ce besom de justice que 
nous éprouvons ne sera pas trompé, 
et puisqu’il n’est pas satisfait eu ce 
monde, il le sera dans l’au re.

q'-e, pendant six mo*i, les capitaux 
étrangers ont Mil îô en France. On 
no comprenait pas.

O., nous avons sous les yeux, dit 
à ce prupos le Rappel, les résu Mats, 
publiés par le Rule tin de statistique 
cl de législation comparée, du 
merce intérieur de la France et du 
rendement des in pois p#»« 
six premiers mois de 1890. Nou-i 
en extrayons quelques chiffres qui 
inspireront an lecteur fa plus saine 
la plus patriotique des joies.

En bloc, notre commprce extéri
eur présente pour le premier semes
tre de l’année courante, par rapport 
a 188!). un accroissement 
150.855,000 fr , dont 83 ‘271,000 f.-. à 
l’untree e: 67,584 000 lr. à la 
Cela ne retsembl* guère â la 
annoncée, 
dans de trop minutieux détails, il 
sera permis d- faire remarquer que 
ce sont les mal ères nécessaires à 
l'industrie qui ont pris la part de 
b aucoup la plus large dans 
importations. Elles ont atteint le 
chiffre de 1,179,043,000 fr., supéri
eur de 73 millions 672,000 à ce ui 
du premier semestre au de 1889. 
En même temps nos e 
ma'ières nécesstires 
ont ciminué de 17,482 000 fr.. tan 
dis que nos exportations d’objects 
fabriqués sont, pour le premier se
mestre de 1890, en augmentation 
sur le premier s m stre de 1889 de 
53,538,000 rr. Remarquer que nos 
expoi talions de produits fabriqués 
avaient déjà été, pendant les six pre- 

1889, en augmenta
tion de 106,000,000 sur celles des 
six premiers mois de 1888. Eh bien! 
qu’est ce 
on trava

ce, qui, confiante en sa force et sans 
crainte oour l’avenir, se développe 
et grandit sans cesse dans la paix et 
dans le travail.

• n re qui conc me les contributions 
directes, on voit qu’il y a aux recou 
vrf me nts du premier semestre do 
1890, par rapport à ceux du premier 
semesiTi de 1889, une augmenta
tion de 6.108 600 francs. Et, pen- 

com- dant la même pétiode, les frais de 
poursuite ont diminué de 4,400 

dant Us francs. Est-il besoin de rappeler 
que le chiffe de ces fra«s de pour 
suite est un des p'us sûrs baromè
tres de la richesse publique. Quand 
il s’élève, c’est que la misère gran
dit ; quand ii baisse, c’est la prospé
rité qui s’accroît. Il bai 

Ces ch ffree sont éloquents et se 
total de passed de commentaires. Ce ré- 

su.tat démontre, atteste, eu dépit 
sortie, des affirmations de ceux qui von 

crise tiraient prendre leurs désirs pour 
Sans vouloir entrer d« s réalités, et auxquels les faits in

fligent d'éclatams dé neiris, que la 
<-rise qui a sévi en France, comme 
dans le reste d* l’Europe, et moms 
durement en France que da«'s le 

nos ie<te de l'Europe, en 1883, 1884 
1885,doit être conudéree en France 
terminée ; que le mouvement de re
prise des aff tirés, appréciab e déjà à 
la fin de I8S7, devenu évident en 

nations de 1838 et auquel la superbe comrne- 
l’industne moratiou du grand centenaire a 

donné une si puissante impuls on, 
persiste, s’accentue encore en 1890. 
N«ius n’en demandons pas davan
tage.

Quels précieux stimulants con 
tiennent de si fortifiantes constata
tions 1 Quels encouragements au 
progrès, aux réfor nés ! Le sol sur 
lequel nous marchons est solide et 
rie tremble pas sous nos pas. Ou 
disait eu 1889 : — Vdius verrez l’ao- 

quec la veut dire,smon au’ née suivante !—L’année suivante
ille en France, qu’on ira- est venue, b;ile et sereine autant 

vaille beaucoup, qu'on travaille de que celle qui l’avait précédée. Ah ! 
plus en piub? Quel térno gnage taisez-vous, les oiseaux de mauva-s 
voudrait-on, plus é.oquent, de la augure, les prophè’esde 
vitalité, de la prospérité de notre ou plutô*. ayez un bon t 
chère patrie? et joigo« z-voue à nous pour accla-

Quaul au rendement des impôt», mur notre mère commune, la Fran-
\

qu’eux. Q i n«l on met à terre pour 
dîner depuis dix heures jusqu’à 
deux ou i roi» heur.-s, c'est une. ar
mée entière que l'on a à combattre: 
on lait de la hmiiane, cVitl-â-dire 
u» grand feu, que l'on étouffe en
suite avec des f- uilhs vertes ; il faut 
se mettre dans le fort de la fumée,si 
l'on veut éviter la persécution.

Je ne sais h quel vuit mieux, 
du remède ou «lu mal. Aorès 41 ier, 
ou voudrait faire un petit sommai 
au pied d’un arbre mais cela est abso
lument impossible; le 'emps du re
pos se passe à luiler contre le» ma- 
ringouins.

On se rembarque avec les marin 
gouins. Au so cil « oui haul, on 
met â terre; aussitôt il faut courir 
pou- a 1er couper des cannes, du 
Fois et d'-B fcuill '8 vertes, pour faire 
sou haire; la chaudière et la bouca- 
n ’, chacun y est pour soi; alors ce 
n’est pas une armée, mais plusieurs 
armées que l’on a à combattre: c'est 
le temp» d« s maringouins, ou en est 
mangé, dévoré, ils entrent dans la 
Douche, dans les narines, le corps 
en est couvait; leur aiguillon pénè 
tre i’habil, et laisse ou marque rou- | 
ge sur la chair qui enfle à ceux qui j 
ne sont pas encoiv f-Ms à !• un* pi
qûres. “Chicagou,” ; our faire corn- 
prendre â ceux de sa nation la mul- | 
titude des Français qu’il avait vus, t 
leur disait qu’il y en avait autant | 
«Jans ie village (a l'an») que de 
feuilles sur les ai lires “et de marin- i 
gouins dans les bois.” Après avoir | 
boupé à la hâte, on i-e! dans l’impa- | 
in-nee de s’ensevelir sous son baire, j 
quoique l’on sache qu’on va y étouf 
lé de chaleur : avec quelque ad res- | 
se, quelque subtilité qu’on se glisse J 
tous ce baire, on trouve toujours j 
qu’il y eu est entré quelques-uns, et 
il n’en faut qu’un ou deux pour pas | 
ser une mauvaise nuit”.

PB Habite pour Enfant* d’Ecole— Les H 
bit# pour Enfant* «l’Ecole à meilleur marché 
chez Bryeon, (.raham H. Cie.

pourtant une au- 
inaire.
amais une créatu- „ | 
s savoir de quoi 
e pense jamais de 
me sans être sûr 
ite. Et si cette 
e, si elle n’a ni 
ii mari pour la 
ncore plus pru- 

s, car l’injustice 
. Et on ne peut 
e ce que souffri-

t la main qui le 
commandement 

respect. Ils en- 
grande salle car- 
au luit fumait 

les de terre brunir ’f 
i b.m vieux temp - ^ 
s; Mme Benoist' 
et lui présenta 
•te de petits pains [ 
l’il aimait et qu’- < 
i pourlni quand

e cette dame de

là ES MARINGOi INK
Cet être intéressant est aujour

d’hui ce qu’il était lors de la décou 
verte du Day1*. Témoin cette lettre 
du père duPoisson, missionnaires 
aux Akenzas, écrite en 1722,

Après avoir décrit les souffrances 
du voyage, le père du Poisson ajou
te: Mais le plus grand supulice sans 
lequel tout le reUe ne sérail qu’un 
jeu, mais qui passe foute croyance, 
ce que l’on ne s’imaginera jamais 
« n France, à moins qu’on ne l’ait 
ex périmenlêe, c* sont les marin 
gouin«, La plaie de l’Egyp’e, je le 
crois, n’étaii pas plus cme’le. Il y 
a ici des“ frappe d’abord** il y a des 
“brûlot»* ; ce sont de très petits 
moucherons, dont la piqûre est si 
vive ou plutôt brûlante, qu’il sem 
ble q’une petite étincelle est tombée 
sur la partie qu’ils ont piquée.II y a 
des moustiques, ce sont des brûlots, 
à cela près qu’ils sont encore plu» 
pet is ; à ceine les voit-on ; ils at
taquent particulièrem nt les yeux ; 
n y a des “guêpes” il y a des ‘thonb’ 
il y a en un mot “omne genus mus-

.était! Vii gts ans s’écoulèrent.
réunie tout entier* pour juger un; Au bout de ce temps, René Mau- 
proces important. cleic le sacr stain de l’église de

Le grenier lut lacté d accusation ! étant tombé dangereusement 
rédige en ces termes . hide et se voyant sur le point de

L esprit baint a dit : Que celui mourir, fit prier l’évêque du d ocè'6 
qui croit se tenir ferme prenne gai- i piemier président du Parlement 
de de ne^ pas tomber. Pourquoi etiegouv9rneurd»*laviHe,devoii- 
1 accusé n a-t il pas médite cette pa- i0jr bien ^ rendre chez lui, parce 
role div ne. il n • se trouverait pa> qu’il avait à leur faire des révéla- 
sur la sellette de 1’mf .m.e ? „0ll8 important, s.

‘Le lo mai dernier, à cinq lieu- Ces p»isonnag« s étant réunis dans 
res moins svpt ou huit minutes du la cha-nbie du moribond, ce der- 
soir, le sieui Jolivet, passant sur le n;er déclara que c’éiait lui qui avait 
chemin qui va de la grande route lllé Jolivet. Il avait commis ce 
aux prenne: e» maisons de bourg de crime uniquemTnt afin d’eu charger 

....... fut atteint d un coup de fusil cu,é Maivhandon, lequel pr-j -
qui lerenveisa mort sur la place tait de lui ôter sa charge de sac.is 
publique. Le chirugieur constata Uljn
que la balle l'ava t irappè en pleine Ré„é Mauclerc s'élait procuré 

...... d’une soutane.un rabat,un tnco ne:
«van élé tire „ avait revêtu ce co.mme dans un 

d,*"° r&T' apar c,m 311 presbytèrere, était allé cher-
, e Joseph M r. h indou, uhe-un fusil appartenanl au curé,

“!p, . lPa!™nS,l ....... a n- 111 6’elalt rt*ndu dans le jardin aù
ILs de trente témoins, diffd- moment où il savait que devait 

renk de nai.sauce, d Age. de sexe, pa,s r Jo irel.
lé!n0,gnéA ^’il8 H*«uch0,,i re pauvre homme 

faiemîn . U ™ ,é ^‘r; parce qne les démêles qu'il avait 
dn ûrdrnéppî a"!i8°n f"!'àdU f,1Dad «usav.c e curé Marchandon de- 
molns son,

LA PROSPÉRITÉ DE LA FRANCE
Z...

UN AN APRÈS L EXPOSITION 

On n'a certes pas oublié le lan
gage tenu jadis, à propo* de 1 expo
sition de 1889, par 1-s adversaires 
de la République. lis ont commen
cé par dire que l’exposition ne se fe
rait pas, puis,comiue on continuait, 
sans se soucier d’eux,les préparatifs, 
ils ont gravement, docto alement 
prédit qu’ii ne viend rail pei sonne, 

ue les vitrines resteraient vides et 
s ga eries désertes, que ce serait 

un «foui» noir, lamentable, que 
nous en aurions pour nos frais et 
pour notre courte honte. La dessus, 
l'exposition universelle de 1889 a 
réu-si triomphalement. Ils en ont 
été quittes, eux les adversaires sans 
scrupules tt sans loyauté de la Ré
publique, pour changer d’antienne : 
«Vous payerez c la ! ont-i.s crié sur 
tous les ions ; vous le payerez l’an
née prochaine; vo is veri«z «quelle 
crise suivra cette prospérité faci 
Ils disaient “factice.”

C'était absurde, et on e’est main
tes lois demandé

T?

carum” ; mais ou ne parlerait point 
de# autres sans tes maringouins : ce 
petit animal a plus fait Jurer depuis 
que les Français sont au “Mississi- 
pl” que l’on avait juré jusqu’alors 
dans tout le reste du monde. Q ioi 
qu’il eu soit, une bande de marin 
gouins s’embarque le malin avec

comme il arrive presque toujours, 
une autre bande se jette avec fui 
sur le pirogue, et ne la quitte point. 
Il faut faire continuellement l’exer
cice du mouchoir, ce qui ne les 
épouvante guère , ils fonl un petit 
vol. et reviennent sur-le champ 
l’attaque ; le bras se lasse plutôt

e est très froide? 
este, je crois. 
re<ta silencieuse -u 
ardant son fils, 
irs yeux se ren- 
Theodore expri- 
)is»e si doulou- 
ïdiable, que la 

jusqu’au 
es. Quitta it sa ■ 
iça vers Théodo- 
s bras autour du

m ers moi» d--
yageur ; quand on pat 
les sanies ou près des

sse à tra-
can es,

ti 3e.

emuee
quels.nails ces 

pauvres reaction n ai res croyaient 
avoir affaire pour «lébiler de " 
biabes bourdes. Une crise, parce

malheur !
mouvement,

à

iwurr)

MEILLEUR ORIGINAL DISPONIBLE

$§
§5

 :

se 
?

" -i 5 
g 

5 n
s S 

g
S 

g

-i 
-t 

ce
 o

5 5 
5-


